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	Solitaire et peinard

	 

	 

	 

	Tom se défend contre l’âge. Quarante-trois ans dans sept jours. Il se trouve encore plein de vigueur et de générosité, heureusement. Il s’occupe des « restes » des filles de son âge, le nez en l’air la plupart du temps, un éternel amoureux. Il a une collection de souvenirs et encore envie de trouver un peu de tendresse. Il est l’auteur d’un best-seller : « La protection des anges », joue au handball de temps en temps et monte son vélo tous les matins pour faire le tour du lac. L’eau de source coule au robinet, sa boisson préférée. L’après-midi, s’il ne s’occupe pas de sa maison ou fait les courses, il va siroter une menthe à l’eau en lisant le journal à la terrasse d’un café et promène son chien Indy dans la montagne. Parfois, vers dix-huit heures, il invite des amis pour la soirée. La cuisine le passionne et son accueil est chaleureux. Autrement, il bouquine dans son hamac, le soir, en attendant que le soleil se couche sur la terrasse ou au coin de la cheminée. Le week-end, il met un pied systématiquement dans la grande ville, guettant le frisson du charme. Il connaît bien la région, l’ayant sillonnée bon nombre de fois en étant facteur. On y trouve entre autres des myrtilles à cueillir avec un grand peigne en bois ; où l’on marche sur les aiguilles brunes des sapins, grimpant soigneusement la pente ou la dévalant avec assurance, le pied exact d’un pas à l’autre.

	Il court après Lili, sa façon douce de voir la vie, rassurante à souhait. Elle travaille à la bibliothèque et ils partagent leurs silences ensemble depuis maintenant un bail. Ils cherchent leurs vertus pour les féliciter et ça fait voler leur cœur. Tom passe ses vacances à Guingamp, dans un gîte rural avec des amis pendant les beaux jours. Il suit patiemment les nouvelles de près et collectionne avec soin les plantes en pots qui lui rendent son affection en refleurissant l’année suivante. Sa fortune accumulée est une goutte d’eau dans l’océan. Il voudrait monter une association de bénévoles qui permettrait aux dames et demoiselles de se faire une beauté gratuitement. En échange, faire tourner une bijouterie et profiter de la vente pour subventionner les produits cosmétiques. Après, l’association pourrait s’installer dans plusieurs coins de France. D’autres continents sont écrasés par la misère et le manque de soins médicaux. Par respect pour l’argent, Tom a placé son pactole sur des comptes d’épargne et attend la bonne idée tranquillement. Quatre-vingt-dix pour cent des échanges financiers sont spéculatifs et quarante-cinq pour cent du PIB mondial est consommé par l’Occident. Il y a quand même des différences de trains de vie énormes, grossières et déconcertantes.

	C’est aujourd’hui l’anniversaire de Tom, comme la continuité d’un but à atteindre. En attendant, il décide d’investir dans une bijouterie et de trouver de l’aide pour monter son association. Alors, il rencontre Lili et lui explique son projet. Elle lui donne de multiples conseils qui l’ont persuadé. Après quelques années, sa petite entreprise est installée place Vendôme et l’association est complètement autonome. Lili lui a donné deux fils et une fille à qui il lègue la responsabilité d’amener l’électricité et l’eau potable dans chaque canton ainsi que de sauver l’agriculture, en distribuant outils et graines par-delà le monde. Il devient l’homme le plus discret de la planète à soixante-dix ans ; en deux ans, ses deux enfants concluent l’affaire, la grande marque de bijoux rachetée par des Chinois, avec une humilité et une classe incroyables. Tom voudrait être grand-père, sa fille est vétérinaire et ses deux fils avocat et médecin. Est-ce que cette goutte d’eau est devenue un océan ? À cette heure, il sert un marsala à ses invités et se sent soulagé néanmoins d’avoir accompli la mission qui lui était possible de réaliser.


 

	 

	 

	 

	 

	Le crocus sauvage

	 

	 

	 

	— Je m’encroûte, franchement, j’irais bien à Ibiza, tiens, me défouler un peu. C’est long, sept ans toute seule dans le canapé, finalement.

	— T’as vraiment envie d’aller à Ibiza ? Ou c’est juste une idée éclair ? Tiens, si on allait faire les boutiques, un peu ?

	— Non, je ne bouge plus. Je m’écroule, toute molle, au fond de ce canapé.

	— Eh bien dis donc, t’es atteinte, toi. Tu n’as pas une solution vite fait ? Je ne sais pas moi…

	— Ma vie est à court d’espoir, pourtant, en me morfondant, que veux-tu que j’inspire… Et si je faisais le pèlerinage de Compostelle ?

	— Pour résoudre quoi ? Ton job te kiffe, ta maison est à toi, t’es mignonne, tes enfants vont bien. Eh bien, fais du yoga, plutôt…

	— Mais non, c’est d’admirer, de remercier, de croire, oui, voilà ce dont j’ai besoin. Au moins, en moi, ça me lâche, je ne suis plus en paix…

	— Ah oui, là !

	— Tu vois, j’ai l’impression d’avoir loupé quelque chose. Ne serait-ce pas un pressentiment ? Oh, je m’y perds. Est-ce humain de souhaiter rencontrer l’amour ?

	— Pourquoi tu dis ça ? Et Léon, et Nestor, c’était quoi ?

	— C’était l’histoire de combler cette place sur le canapé, mais l’étincelle n’est pas venue. Ce n’était qu’illusions et humiliations, je dirais. Sinon, on serait encore ensemble.

	— Eh bien, je crois que, si tu ne souhaitais pas, ce serait ça le problème…

	— En fait, on n’est pas si épanouies que ça, pour certaines, je parle. On devrait toutes être des panthères relaxées au gin fizz, se trémousser gaiement. Bref, c’est sur cette notion de vide que j’appuierais là…

	— Il faut dire qu’on n’est pas au tout début et ça fait quand même mal quand ça n’a pas marché.

	— Combien de temps peut-on rester sur ce point d’interrogation ?

	— Peut-être qu’un jour on se console parce que la vie est belle.

	— Ouh ! Elle est dure aussi. Et si elle pouvait être encore plus belle ? Rencontrer l’être humain qui va te transcender, te remplir d’intensité, t’unir à l’univers !

	— Peut-être que tu l’as rencontré, cet être cher…

	— Oui, voilà, j’ai l’impression de louper quelque chose. Depuis quelque temps, je me sens plus pleine et plus vide à la fois.

	— Bon, cherche pour qui tu as le plus de respect.

	— Eh bien, un prénom me vient agréablement en mémoire, mais je tombe des nues !

	— C’est qui, c’est qui ? Oh, et puis non, tombe des nues toute seule, j’ai également un prénom qui me vient clairement à l’esprit, mais il ne faut pas que ça soit le même, ça serait sorcellerie.

	— C’est Roger.

	— Eh bien moi, c’est Bernard, ouf !

	— Le respect m’a mise sur la voie. Oui, une femme dévouée respecte son homme du plus profond de son cœur.

	— Oh, j’ai un très grand respect pour Bernard, sauf qu’il est PDG et je suis femme de ménage.

	— Non, là, tu complexes… Bon, tu n’as pas envie de faire une révision générale avant d’aller boire un verre ?

	— Ça te fait quoi, toi ?

	— J’ai envie de le revoir et, en même temps, mon cœur se pince, j’ai de la fièvre, je crois…

	— Moi, ça me tourne la tête quand je pense à cette notion de respect. Bon, parlons d’autres choses. Oh Bernard ! Oh Roger ! Quelle coïncidence, euh, vous vous connaissez depuis longtemps ?

	— Et bien, oui, mais on ne s’était pas vus depuis un bail. Et vous, vous êtes copines alors ?

	— Vous voulez prendre place avec nous ?

	— Avec plaisir.

	— Avec plaisir, vraiment.

	— De quoi parliez-vous ?

	— Et bien…

	— Roger, tu es en voiture ? Allons donc manger un bout…

	— On est partis les filles…


 

	 

	 

	 

	 

	Branle-bas de combat

	 

	 

	 

	Et ils s’énervent tous pour de bon, chacun à sa tâche. La poudre est enfilée dans les canons et la charge tonne. Les épées s’entrecroisent et tombent pour l’ennemi qui manquait de témérité. L’assaillant, vaillant capitaine, rit maintenant aux félicitations de l’équipage. Les bouchons des bouteilles sautent en chœur et l’on compte vite fait la hauteur du butin. Après un hourra général, ce sont les chansons et les danses, le bateau fête son énième trésor et les gars rêvent depuis longtemps d’une petite île paisible au milieu du Pacifique. Ils sont sur la route et arrivent bientôt. Le capitaine, Yvan, constate :

	— Ça fait exactement mon âge en butins et c’est mon anniversaire. Dans combien de temps arrive-t-on, Stéfano ?

	— Dans une heure si tu veux, je viens de finir le calcul, normalement, c’est par là…

	— La bonne blague, eh bien, on accoste… Où déjà ?

	— En Kanakie, si je ne me trompe pas.

	— Eh ! Les gars, la côte est sûrement à une heure : rebouchez les bouteilles et admirez ce petit vent favorable.

	— Toi, rebouche la tienne. Et en route tout le monde, entonne Yvan.

	Une fois la manœuvre effectuée, Stéfano retourne voir Yvan qui cogite fort.

	— Je viens de réévaluer le trésor, voilà mon idée : on installe une banque au pays. Mais interdiction de spéculer !

	— Bon, Yvan, décidément, tu ne supportes pas le rhum. Allonge-toi, je vais sur le pont et je reviens.

	— Mais pas du tout Stéfano, je ne déconne pas et viens, on va voir les gars.

	— OK, mais… bon, tu as toujours de ces idées. OK on y va.

	— Ohé ! Tout le monde ! Stéfano va vous expliquer.

	— Bon voilà, l’idée, c’est d’ouvrir une banque : chacun s’installe dans un coin du pays…

	— Ah bon ? Et ça ferait quoi, Stéfano ? demande un marin.

	— Eh bien, tu serais encore plus riche après ? questionne un autre.

	— Oui, dit Yvan après un rire unanime.

	— Rayer la spéculation d’un trait sur la planète, explique Stéfano.

	— Youpi, houra baribalariba ! lance l’équipage qui se voit décidément bien en banquiers, sauf un marin qui va voir Yvan en maugréant :

	— Je voulais un jardin, dis donc, pas un bureau !

	— Et bien tu auras les deux quand même !

	 

	Des années après, leur banque a beaucoup prospéré, elle couvre toute l’Europe et voilà ce qui arrive : certaines nations font exactement pareil. Maintenant, neuf citoyens sur dix déposent leurs salaires dans une banque non spéculative. Et ce geste éteint la Bourse et toute cette magouille.

	— C’est réussi, avoue Yvan à Carlotta. Ça passe au journal aujourd’hui, la fin de la Bourse. Je vais retirer les gars de leurs fonctions et on va faire un grand tour en mer
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